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Texte
Ce texte est la première page du roman.

—Rose-Aimée, viens ici ! Il faut causer.
Rose-Aimée reconnut la voix de son père. Ces mots, elle les attendait, elle les redoutait depuis longtemps, depuis que la sécheresse avait commencé de tarauder les flancs des montagnes et de les tanner comme une peau de vache. Pas une goutte d’eau ne tombait du ciel. Les dernières bêtes étaient mortes, même l’âne qui menait au marché Régina, la mère de Rose-Aimée.
Rose-Aimée habitait le village de Limbé dans la région du Cap en Haïti. Autrefois la campagne était belle. Les jardins à sucre succédaient aux jardins à indigo1 et aux champs de coton, séparés les uns des autres par des haies d’orangers et de citronniers. Des canaux apportaient une eau limpide captée dans les rivières bordées de massifs de bambous ou de cocotiers. À présent la terre ne donnait plus rien.
Mano, le père de Rose-Aimée, était naguère un habile charpentiermenuisier ; il couchait les arbres et tirait de leurs troncs des planches, blondes comme la barbe du maïs, avec lesquelles il faisait des cases. Maintenant, il se croisait les bras, n’ayant plus de travail, et les plis du souci labouraient son front. Autour de lui, les hommes, les femmes et les enfants du village prenaient le chemin de Port-au-Prince ou du Cap-Haïtien où, croyaient-ils, la misère avait les crocs moins acérés. […]
Ce fut Mano qui parla d’une voix grave :
– Écoute, tu as bientôt treize ans. Tu n’es plus une enfant. Tu vois notre misère ici. Aussi, nous avons écrit à une connaissance2 à Port-au-Prince et elle a trouvé une bonne famille qui veut bien se charger de toi et te prendre à son service. Tu partiras demain. Demain ? À Port-au-Prince ? Effarée, Rose-Aimée fixa son père qui, pour cacher son chagrin sans doute, se mit à la rudoyer :
– Eh bien, qu’est-ce que tu as à me regarder comme cela ? Est-ce que tu ne sais pas qu’un enfant baisse les yeux devant ses parents ?
– Rose-Aimée obéit, cependant que sa mère expliquait avec douceur :
– Tu sais, la dame qui a accepté de te recevoir, madame Zéphyr, est très gentille. Et puis, que feras-tu chez elle que tu ne fais pas ici ? Laver, repasser, aller au marché…
Le cœur gros, incapable de prononcer une parole, Rose-Aimée s’éloigna. C’était la coutume. Ses deux sœurs aînées avaient été confiées à des familles du Cap-Haïtien et, quand elles revenaient à Limbé, elles ne semblaient pas mécontentes. Elles étaient proprement vêtues et elles remettaient à leurs parents des gourdes3 qui permettaient de manger de la viande pendant quelques jours. Rose-Aimée avait aussi un frère, Romain. Mais de celui-là, on n’avait pas de nouvelles. Deux ou trois ans auparavant, il avait signé un contrat et était parti couper la canne à sucre dans la République Dominicaine voisine. Le gouvernement avait sollicité quinze mille ouvriers, mais c’était une véritable foule qui s’était pressée devant les bureaux d’embauche. Comme Romain était un grand gars, robuste malgré sa maigreur, il avait été engagé avec d’autres hommes, il avait franchi la frontière. Son rêve était de revenir bien vite afin de bâtir une petite maison avec des tôles sur le toit. Seulement voilà, il n’était jamais revenu…
Rose-Aimée prit la direction du chemin du Morne Vert qui menait chez son amie Florette. De loin, elle l’entendit chanter un vieil air familier pour endormir son petit frère. Cela lui mit les larmes aux yeux. Ainsi elle allait quitter ce petit coin de terre auquel elle était si attachée ! […]
Florette alla déposer son petit frère endormi sur la natte dans la case aux murs de terre blanchis à la chaux et recouverte de branchages. Quand elle fut revenue et que Rose-Aimée lui eut annoncé son départ, elle eut une exclamation :
– Eh bien, tu en as de la veine, toi !
De la veine ? Rose-Aimée n’en crut pas ses oreilles. Mais Florettehocha vigoureusement la tête.
– On dit qu’à Port-au-Prince, les maisons sont éclairées avec de l’électricité.
La perspective de tant de merveilles ne dérida pas Rose-Aimée et elle resta muette à regarder le soleil se coucher derrière les crêtes montagneuses.
                                                                                                                                Maryse Condé, Rêves amers, 2001.

       1. indigo : plante dont on tire une teinture bleu foncé.
2. Connaissance : quelqu’un qu’on connaît. 
      3. gourde : monnaie nationale d’Haïti.


PREMIEREPARTIE

A. Compréhension et analyse (4pts)
1. Où  et quand se passe cette scène ?Justifie ta réponse par des phrases du texte.  (1pt)
2. Quel problème touche cette communauté ? Quelle est la conséquence de ce fléau ?(1pt)
3. Quelle décision prend le père de Rose-Aimée ?(0.5pt)
4. Que ressent Rose-Aiméetout au long de ce texte ? Relève quatre mots ou expressions qui traduisent ses sentiments.(1.5pt)

B. Maniement de la langue (4pts)
1.  Justifie l’accord des mots soulignés.(1pt)
« Les dernières bêtes étaient mortes. »
« Les maisons sont éclairées avec de l’électricité. »

2.« Écoute, tu as bientôt treize ans. »
Transpose cette phrase au discours indirect en commençant par «  Mano a dit ».(1.pt)
3.Donne pour chacun des mots soulignés un synonyme.(1pt)
« Il avait franchi la frontière. »
« – Eh bien, tu en as de la veine, toi ! »
4. « Rose-Aimée prit la direction du chemin du Morne Vert qui menait chez son amie Florette. De loin, elle l’entendit chanter un vieil air familier pour endormir son petit frère. Cela lui mit les larmes aux yeux. » 
Réécris ce passage en remplaçant « Rose-Aimée » par le pronom « nous » et fais les transformations nécessaires.(1pt)

DEUXIEME PARTIE
Dictée aménagée (4pts)
Recopie le texte en choisissant parmi les mots entre parenthèses celui qui convient.
[bookmark: _GoBack]On (respirais-respirer-respirait) l’angoisse dans l’air, dans le silence. Les gens les plus (froid- froids- froide),les plus tranquilles ordinairement, ne pouvaient empêcher cette trouble et (mortelle-mortel-mortels) épouvante. Chacun avec un serrement de cœur regardait (ça- sa- sas) maison et pensait : « Demain, elle sera en ruine, demain, je n’aurai plus rien. On n’a fait de (mal- mâle- mâles)à personne.Pourquoi ? ». Et une vague d’ (indifférense-indiférence-indifférence)submergeait leur âme : « Qu’est- ce que ça (fait- fée- fais) ? Ce ne sont que des pierres, du bois,des objets inertes ! L’essentiel (ses- ces- c’est) de sauver sa vie ! ».
Irène Némirovsky, Suite française, 2004.



TROISIEME PARTIE 

Production écrite (8pts) 
Tu traiteras au choix l’un des deux sujets suivants.
Sujet 1
 « Aussi, nous avons écrit à une connaissance à Port-au-Prince et elle a trouvé une bonne famille qui veut bien se charger de toi. »
Imagine en trente lignes, le contenu de la lettre que Mano, le père de Rose-Aimée, a écrit à cette connaissance pour prendre soin de sa fille.

Sujet 2 : 
Florette pense que la vie en ville est agréable, une opinion que sa copine Rose-Aimée ne partage pas.
Rédige en une trentaine de lignes le dialogue argumentatif qui oppose les deux filles. 
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